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opération agricole dans laquelle le progrès industriel n’ait ’

diminué la part du travail physique au profit de celle du |

travail intellectuel. Manier la bêche, conduire la charrue, '

faucher, vanner et battre le grain sont des opérations qui !

exigent une dépense considérable et presque exclusive de \

force musculaire; le corps s’y fatigue plus que l’esprit. '

Labourez, moissonnez, videz les épis à la vapeur, et votre |

personnel agricole n’aura plus qu’à diriger et à surveiller

le travail des agents mécaniques, avec un minimum de |

dépense de force physique. Aucune transformation de la

machinery de la production ne fait exception à cette loi. Í

Si l’effort musculaire n’est pas supprimé complètement, il j

est amoindri, et l’on peut même mesurer l’étendue du

piogies accompli par la diminution de la quantité de force j

physique requise.

Sans doute, dans la grande majorité des branches de la j

production, la part du travail physique est demeurée pré- j

pondérante; mais les industries encore en retard se tran- s

formeront à leur tour, on peut meme ailirmer que leur j

transformation est inévitable, puisque l’homme, considéré j
comme un simple moteur, est inférieur, sous le double 1

rapport de la puissance et du bon marché, aux moteurs |

mécaniques. Sa supériorité réside seulement dans son in- j

telligence, qu’aucune machine ne peut emprunter, et,

comme il n est point d’opération productive qui puisse

s’effectuer sans direction ni surveillance, il faudra tou- j

jours joindre au matériel le plus parfait un personnel |

pourvu de l’intelligence et des connaissances ou de la pra- j

tique spéciales, nécessaires pour le mettre en leuvre. En j

dernière analyse, le progrès consiste à demander de plus |

en plus a ce personnel l’espèce de concours qu’il peut seul |

apporter — celui de sa force intellectuelle — et, comme j

nous le verrons tout a l’heure aussi, de ses facultés mo- |

raies, tout en réduisant au minimum la coopération de I


